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I. DE LA TRANSITION DEMOGRAPHIQUE A LA THEORIE DU CHANGEMENT ET DE LA 
REPONSE   
 
Le texte expose d’abord quelques critiques à l’encontre de la théorie démographique et de ses 
avatars (transitions épidémiologique, migratoire, théorie diffusionniste, modernisation, 
‘malthusianisme de pauvreté’). Puis il rappelle la théorie du changement et de la réponse, formulée 
dans un article de Kingsley Davis paru en 19631. Selon Davis, l’accroissement naturel de la 
population et le passage d’une société rurale à une économie industrielle confronte les  familles à 
des problèmes mais leur offre en même temps des opportunités. Avec la baisse de la mortalité 
infanto-juvénile, un plus grand nombre d’enfants atteint l’âge adulte, au moment où la croissance 
économique offre des opportunités nouvelles d’emploi. Les réponses démographiques sont les 
migrations nationales et internationales, le recul ou l’avancement de l’âge au mariage, le 
changement du calendrier et /ou de l’intensité de la fécondité grâce au recours accru à la 
contraception et à l’avortement. Davis distingue les réponses possibles, qui dépendent des 
changements économiques, des réponses préférées, qui sont modelées par les normes 
socioculturelles. Ainsi dans des sociétés rurales la migration, interne ou internationale, est préférée 
au contrôle de  la fécondité par la contraception, ou au recul de l’âge au mariage parce qu’elle 
présente  trois avantages : elle permet de profiter des opportunités de revenus sur d’autres 
marchés d’emploi (ici les villes ou les pays étrangers), elle réduit immédiatement la pression 
démographique, elle peut-être utilisée sans remettre en cause, à court terme du moins, les 
systèmes de  valeur.     
Par rapport à la théorie de K. Davis, qui restait strictement à l’intérieur de la démographie, on 
propose un double élargissement. a) La faiblesse de la théorie est le risque de « dérive 
systémique ». Mal maîtrisée, elle aboutit à croire que des causalités partielles sont cohérentes 
entre elles et font système. Alors que Davis s’attachait essentiellement au changement, la prise en 
compte des permanences est donc indispensable. b) Ensuite, les réponses apportées par les 
populations aux permanences et au changement peuvent être très diverses.  Elles peuvent être 
purement démographiques (baisse de l’intensité et recul calendrier de la fécondité liée à 
l’utilisation accrue de la contraception, de l’avortement, recul de l’âge au mariage, mobilité accrue, 
etc.) ou de nature mixte. Par exemple, grâce à la migration internationale, les ménages vont 
disposer d’une épargne qui va leur permettre de développer une pluriactivité et réduire l’incertitude 
liée à l’aléa agricole donc leur vulnérabilité.  
 
II. PROBLEMES METHODOLOGIQUES ET EPISTEMOLOGIQUES 
 
Les échelles spatiales et temporelles  
Du point de vue du développement, les facteurs géographiques et environnementaux, les faits 
sociaux, historiques, économiques, culturels, politiques sont tout aussi importants que les faits 
démographiques proprement dits. Sous-jacente à la contextualisation des données 
démographiques se pose alors la double question des temporalités et des espaces qui dessinent 
une société donnée. Ainsi, une crise de mortalité liée à une mauvaise récolte doit s’analyser par 
rapport aux problèmes structurels de l’agriculture, donc à des facteurs sociaux, économiques, 
institutionnels et politiques qui s’inscrivent dans le long terme. Il faut donc évaluer l’importance 
respective du court, du moyen et du long terme dans tout effort de contextualisation. L’autre 
question est celle des espaces de référence. Dans les pays en développement, les échanges 
matériels et symboliques avec l’extérieur, notamment lors de l’époque coloniale, ont été un facteur 
essentiel de remodelage de ces espaces. Comme pour les temporalités, la diversité des échelles 
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spatiales renvoie donc à des enjeux sociaux, économiques culturels, politiques voire idéologiques. 
Avec la globalisation et les logiques de compétition internationale, les questions de population 
dépassent clairement le cadre des Etats. 
 
Les « facteurs explicatifs » des comportements démographiques  
De même, les analyses actuelles des comportements démographiques dans les pays en 
développement (fécondité, nuptialité, migrations) souffrent d’au moins deux faiblesses. D’une part 
la réflexion sur les caractéristiques individuelles des personnes interrogées, présentés comme des 
facteurs explicatifs doit être sérieusement repensée. En effet on définit le plus souvent le « statut 
de la femme » à partir de son niveau d’instruction, sa profession et son milieu de résidence, alors 
qu’il ne s’agit de conditions ni nécessaires, ni suffisantes pour que le statut soit plus ou moins 
élevé, car on ignore la dimension socio-anthropologique du statut de la femme, qui est 
probablement au moins aussi décisive2. Ou encore, la religion est définie comme une 
caractéristique individuelle explicative et elle est largement essentialisée, alors que l’on sait qu’en 
Afrique les individus changent de religion ou procèdent à un syncrétisme des systèmes de valeurs 
auxquels ils sont soumis, de même qu’ils changent parfois d’appartenance ethnique au cours de 
leur existence en fonction du contexte (migration) ou des rapports de domination. D’autre part, les 
analyses de ces comportements individuels présupposent le plus souvent une rationalité d’homo 
oeconomicus, qui est très rarement discutée au niveau épistémologique dans les travaux de 
démographes3.  
 
III. LES REPONSES A LA PAUVRETE   
 
L’idée centrale est que les réponses adaptatives à la pauvreté peuvent relever de plusieurs 
logiques4. Elles peuvent se lire dans leurs comportements démographiques proprement dits5 : 
éclatement des familles étendues et repli sur les noyaux biologiques, élévation de l’âge au mariage 
et augmentation du célibat, diminution de la fécondité par la contraception ou l’avortement (cas du 
malthusianisme de pauvreté en Amérique latine urbaine), exode rural et/ou émigration 
internationale dans la plupart des pays en développement. D’autre part, une réponse économique 
largement observée est le développement de la pluri-activité, et, par contre coup, la mobilisation 
de la main-d’œuvre familiale féminine et enfantine, mais on observe aussi la monétarisation des 
rapports sexuels et l’exploitation économique des enfants. Enfin, la pauvreté conduit les ménages 
à recourir aux formes de solidarité communautaires, ce qui nécessite d’accorder une attention 
particulière aux systèmes de valeurs et aux normes culturelles, donc à l’anthropologie6. Mais selon 
le type de milieu de vie7 observé, les questions de pauvreté ne se posent pas de la même 
manière. En milieu rural, le rapport au foncier, à la consommation et à la commercialisation des 
ressources agro-pastorales par les ménages semble central. En milieu urbain, les recherches sur 
les questions d’emploi (formel ou informel), les coûts humains et sociaux des villes (habitat, santé, 
scolarité, prostitution, délinquance, éclatement des familles) sont à évaluer de manière prioritaire. 
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La questions se complique du fait que les deux milieux ne sont pas « étanches », les ménages 
ruraux tentant de résoudre leurs problèmes de pauvreté par l’exode rural ; ensuite les « réponses 
à la pauvreté » sont parfois les mêmes, par exemple l’émigration internationale, ce qui conduit à 
ne pas surestimer l’importance des déterminismes écologiques, et conduit à la nécessité d’un 
regard interdisciplinaire8. Dans le même sens, un travail préalable de conceptualisation est 
nécessaire pour clarifier les concepts de pauvreté, de précarité, de vulnérabilité, voire de 
marginalité et d’exclusion9. De même, il convient de préciser les notions de réponse, de stratégie 
et d’adaptation et surtout s’attacher au sens que chaque discipline leur donne et comment 
chacune les mobilise dans ses recherches empiriques. On reviendra sur ce point en conclusion. 
L’analyse des réponses à la pauvreté ne peut ignorer ni les échelles temporelles, ni les échelles 
spatiales. Outre les situations de pauvreté chronique, qui relèvent du moyen ou du long terme, les 
crises et des chocs exogènes (catastrophes climatiques, sanitaires ou encore politiques) doivent  
être envisagées. Mais ne pas dissocier le court terme du moyen ou du long terme est essentiel 
pour analyser correctement les crises ; et pourtant, cette précaution méthodologique est souvent 
négligée. Quant aux échelles spatiales, les ménages confrontés à la pauvreté vont chercher à 
élargir leur horizon au-delà de leur communauté : en s’appuyant sur leurs réseaux familiaux ou 
ethniques10, ils vont tenter de chercher des solutions au niveau régional, national ou même 
international. L’émigration internationale, et plus particulièrement la question des transferts 
d’argent illustre bien cette articulation des échelles spatiales.  
Enfin, une analyse sociétale fine conduit à mettre en évidence l’extrême hétérogénéité des 
sociétés : dans le même pays, voire la même région sinon le même district, certains groupes 
ethniques s’enrichissent parfois aux dépens d’autres avec lesquels ils coexistent et entretiennent 
des rapports d’échange fort inégalitaires11, qui ne sont pas sans évoquer les mécanismes 
d’appauvrissement liés à l’exploitation des ressources nationales par des groupes économiques 
internationaux. 
 
IV. LA REPONSE MIGRATOIRE A LA PRESSION DEMOGRAPHIQUE ET FONCIERE  
 
Les migrations et les mobilités sont elles aussi une excellente illustration de la théorie du 
changement et de la réponse, en tant que « stratégie » d’adaptation à de nouvelles situations 
socioculturelles, économiques et politiques, voire écologiques. Mosher, appliquant la théorie au 
cas de Porto-Rico, avait montré qu’entre 1940 et 1970 la croissance démographique induite par la 
baisse de la mortalité infantile et adulte, au moment où se mettait en place une réforme agraire et 
des programmes d’industrialisation générale avait entraîné comme première réponse la migration 
interne, suivie de l’émigration vers les Etats-Unis et seulement ensuite de la diffusion de la 
contraception12.  
La question du développement implique d’aller plus loin dans deux directions. Il faut d’abord 
identifier les profils des différents groupes de populations impliqués dans un processus de mobilité 
en raison de leurs caractéristiques individuelles ou de celles de leur ménage dans une situation 
d’ascension sociale ou dans un processus de vulnérabilité. Ensuite, il paraît de plus en plus difficile 
de se centrer sur la seule spirale pauvreté-migration-pauvreté. En Afrique, en Asie ou en Amérique 
latine, il convient d’examiner les choix en matière d’investissement humain et économique ayant 
permis une certaine intégration socioéconomique, sinon une certaine réussite. Ceci peut être 
notamment réalisé par l’étude des diasporas prises au sens large, en examinant les formes des 
liens unissant les descendants de migrants à leur pays et famille d’origine, les stratégies 
d’investissement dans la société d’accueil, ainsi que les dynamiques de la construction identitaire.  
Mais parler des migrations comme une stratégie adaptative à des situations de crise foncière 
rurale pose problème, car la notion même de « crise » foncière renvoie à des présupposés 
évolutionnistes qui, en plaquant l’histoire du développement des pays industrialisés sur d’autres 
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réalités (africaines, latino-américaines), aboutit à des interprétations pour le moins discutables. 
Ainsi, pour nombre de sociétés rurales africaines, la décision de migrer s’inscrit dans le contexte 
de systèmes agraires en perpétuelle tension et ce, sans qu’il soit nécessaire d’invoquer des 
événements plus ou moins imprévus et exceptionnels tels que les catastrophes naturelles 
(sécheresse) ou les conflits politiques. En d’autres termes, dans nombre de sociétés rurales 
africaines, le cas le plus général est celui, apparemment paradoxal, où la situation de crise devient 
ou est devenu au fil du temps « la situation normale » à laquelle il convient de s’adapter en 
envisageant le départ. Lorsque la situation de pauvreté chronique est étroitement corrélée à la 
pression démographique et foncière, les sociétés rurales africaines ont une manière simple et 
efficace d’y répondre. Une partie de la population – souvent les générations montantes - se 
déplace des régions les plus peuplées vers celles encore vides ou moins peuplées. Ce processus 
de colonisation agricole en tâche d’huile a pu être observé dans de nombreux pays africains. Il se 
traduit par un double phénomène de densification de l’espace et de redistribution de la population 
dans l’espace13. Dès lors, les mobilités et les migrations doivent être probablement perçues 
davantage comme une réponse normale à la fragilité des systèmes agraires. Et d’une certaine 
manière, contrairement à l’idée qui prévaut encore trop souvent de sociétés immuables, 
enracinées voire, « sans histoire », la mobilité et la migration font partie intégrante des systèmes 
agraires. Dans une large mesure, ces processus expliquent que les taux d’urbanisation demeurent 
très en dessous de ceux des autres continents14. 
 
IV. CONCLUSION : UNE NECESSAIRE INTERDISCIPLINARITE 
 
Une approche interdisciplinaire est indispensable, puisqu’il s’agit de ne pas se limiter aux seules 
variables démographiques et d’utiliser des méthodologies qui associent les approches qualitatives 
et quantitatives15. Ceci implique de puiser dans des corpus théoriques des concepts et des 
données autres que ceux de la démographie, en mobilisant les ressources théoriques de la 
sociologie (sociologie de la reproduction, sociologie de l’acteur, analyse institutionnelle), de 
l’anthropologie, de l’économie (micro-économie de la fécondité, utilitarisme) et de la géographie.  
Une vigilance épistémologique16 peut donc contribuer à mieux définir les hypothèses des projets 
de recherche, à analyser les données de manière plus appropriée aux contextes dont elles sont 
issues. Enfin, l’histoire et l’évolution des théories17 et des méthodes des sciences sociales 
appliquées aux sociétés et cultures africaines, asiatiques ou latino-américaines, peuvent aider les 
démographes dans leur effort de compréhension de celles-ci. En effet, l’ethnocentrisme conceptuel 
génère des catégories de collecte et d'analyse qui peuvent entrer en contradiction avec les 
catégories de pensée des populations, ou masquer la complexité de l'organisation sociale. 
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